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L e  d o s s i e r

supplémentaire pour l’écosystème. Les associations
de protection de l’environnement craignaient en
outre que la maîtrise des techniques de réhabilita-
tion n’entraîne une baisse de la vigilance sur le
contrôle des atteintes au milieu.
Les pêcheurs étaient, entre autres, plutôt partisans
d’opérations visant à creuser le lagon pour améliorer
la circulation des eaux.
À la croisée de ces différents courants de pensée, le
Parc a dû faire évoluer les positions respectives des
parties afin de construire un projet ayant une ambi-
tion limitée mais permettant tout à la fois : 1) de tes-
ter en phase opérationnelle une action de transplan-
tation/bouturage de coraux, 2) de lever les incerti-
tudes administratives, financières et techniques, 
3) de former du personnel disposant de cette techni-
cité, 4) de contribuer à l’insertion de publics issus du
milieu du braconnage, 5) d’évaluer la réussite de
l’opération et ses impacts.

L’expérimentation en chiffres
Deux sites ont été choisis dans le lagon de Saint-Leu.
Sur chacun d’entre eux, deux stations d’accueil, com-
posées de trois zones d’étude de 2 m2 ont accueilli
seize boutures/transplants par m2. L’expérimentation
a nécessité quarante hommes/jour et 120 kg de
ciment prompt pour fixer 384 boutures/transplants
coralliens sur une surface totale de 24 m2.
Malgré des conditions climatiques défavorables
(blanchissement, houle cyclonique) et des dégrada-
tions par piétinement, 66 et 40% des boutures/trans-
plants ont survécu, sur chaque site, trois mois après
l’opération. L’action pilote a, bien sûr, donné lieu à
un suivi scientifique (pour cinq ans), à une évalua-
tion et à une analyse des points faibles et forts.

Bouturage et transplantation de coraux,
>>> Parc marin de La Réunion

genèse d’une action pilote

Très tôt, l’association « Parc marin de La
Réunion » a souhaité réhabiliter des récifs
coralliens dégradés. Elle souhaitait procéder à

des opérations de transplantation/bouturage de
coraux. La première action de ce type, de portée
minime et nécessitant un budget limité, aurait pu
aboutir en quelques mois. Elle a été très difficile à
mettre en œuvre du fait de la multiplicité des points
de vue des acteurs concernés.
Les institutionnels montraient un vif intérêt pour la
réhabilitation de vastes surfaces lagonaires permet-
tant la mobilisation d’une main-d’œuvre nombreuse.
L’absence d’évaluation des coûts nécessaires consti-
tuait cependant une contrainte majeure à lever.

Un fragile consensus
Les scientifiques, favorables au « laisser faire la
nature », exprimaient de fortes réserves sur l’op-
portunité de réhabiliter le milieu, opposant notam-
ment la nécessité de supprimer au préalable les
causes responsables de la dégradation.
L’intervention envisagée était considérée comme
une artificialisation du milieu le rendant plus vul-
nérable aux variations naturelles futures ; elle était
parfois même perçue comme une perturbation

Initialement
pensées comme des
actions d’envergure,

les opérations de
restauration

d’écosystèmes
dégradés ont 
abouti à une

expérimentation
limitée dont les

protocoles de suivi
s’orientent

prudemment vers
l’évaluation de

l’opportunité de ce
type d’intervention.

Cinq années de
concertation ont été

nécessaires pour
atteindre 

ce résultat.

Les coraux
colonisent le
milieu en

pratiquant la
reproduction sexuée ou
asexuée, des
fragments de colonies
coralliennes cassés et
transportés par la
houle en forment de
nouvelles dans
d’autres zones du récif.
Les fragments
coralliens, une fois sur
le fond, ont cependant
peu de chance de
retrouver des
conditions optimales
de développement et
meurent fréquemment
étouffés ou roulés
dans les sédiments.
Les techniques mises
en œuvre pour bouturer
ou transplanter les
coraux (respectivement
des fragments ou des
colonies) consistent
simplement à les fixer
durablement sur le
substrat rocheux grâce
à des résines ou du
ciment. Nous avons
choisi à La Réunion
d’utiliser du ciment
prompt adapté au
milieu marin. ■

La transplantation
bouturage des coraux

Comprendre

L’analyse de l’action a permis d’améliorer
les chances de réussite de ce type

d’intervention. Ainsi, il est conseillé de
transplanter des colonies (ou des

fragments) de grande taille (branche à deux
ou trois ramifications ou colonie supérieure

à 10 cm). Ce paramètre augmente la
résistance et la survie des boutures/

transplants et semble réduire les attaques
éventuelles des poissons par prédation.

▼ BLANCHISSEMENT CORALLIEN TOUCHANT
LES PEUPLEMENTS VOISINS.
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ANALYSE DE L’ACTION PILOTE

Points forts Points faibles

Une augmentation de la
quantité/qualité de colonies matures
en reconstituant, dans un délai
réduit, un habitat sous-marin.

Cette technique reste consommatrice
de main-d’œuvre et de temps, donc
financièrement lourde. Elle semble
peu adaptée à la restauration de
vastes surfaces.

Une méthodologie de suivi 
permettant un repérage de chaque
individu, un suivi temporel et un
archivage informatique.

On note la présence d’impacts
humains directs, notamment là où
existent des pratiques de pêche à
pied.

Une capacité à travailler au niveau
de la croissance de la colonie.

Les facteurs limitants d’ordre naturels
(cyclones, température excessive,
apports d’eau douce), et la bioéro-
sion (oursins, poissons).

Un pourcentage de survie 
entre 40% et 66% malgré des 
facteurs environnementaux négatifs.

La fixation de colonies trop petites
et une approche multi-spécifique
compliquant l’analyse.

L’émergence d’une capacité d’inter-
vention des « Jardiniers du lagon ».
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▼ QUADRAT - ÉCHANTILLON TÉMOIN.

▲ TRANSPORT DES INDIVIDUS DU SITE SOURCE
VERS LE SITE D’ACCUEIL.

>>> Parc marin de La Réunion
Mél : parcmarinreunion@wanadoo.fr
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▼ EXEMPLE
DE TRANSPLANTATION :
PLATIER DE LA GENDARMERIE
À SAINT-LEU.

LES RÉCIFS CORALLIENS SONT DES ÉDIFICES NATURELS RICHES ET DIVERSIFIÉS

CONSTRUITS PAR DE PETITS ANIMAUX, LES POLYPES CORALLIENS. CEUX-CI FORMENT DES

COLONIES PLURI-CENTIMÉTRIQUES DE FORMES VARIÉES (BRANCHUE, DIGITÉE, TABULAIRE,
ENCROÛTANTE, MASSIVE…). LA CROISSANCE CORALLIENNE EST TRÈS LENTE : DE 1 À 10 CM

PAR AN. LA COMPÉTITION AVEC DES VÉGÉTAUX (ALGUES) OU D’AUTRES ANIMAUX TELLES LES

ÉPONGES TOURNE À LA DÉFAVEUR DES CORAUX LORSQUE LES ACTIONS ANTHROPIQUES

(REJETS D’EAUX USÉES, URBAINES OU AGRICOLES) PROVOQUENT DES MODIFICATIONS DE LA

QUALITÉ DES EAUX MARINES. LES RÉCIFS CORALLIENS SONT ÉGALEMENT DÉGRADÉS PAR DES

COMPORTEMENTS INADAPTÉS (PIÉTINEMENT, PRÉLÈVEMENTS INCONSIDÉRÉS, BRACONNAGE,
PÊCHE OU FRÉQUENTATION EXCESSIVE) OU PAR DES IMPACTS LOCAUX OU GLOBAUX

(CYCLONES, RÉCHAUFFEMENT CLIMATIQUE). ■

Toujours des interrogations
D’une façon générale, de nombreuses interrogations
subsistent. En cas d’atteinte d’un milieu récifal, il sem-
blerait préférable de «laisser faire la nature»: sa capa-
cité naturelle de récupération (résilience) permettant
son rétablissement. La résilience d’un récif, après une
atteinte majeure (cyclone, blanchissement), reste peu
connue. La recolonisation de récifs dégradés s’effectue
à une échelle locale mais également à une échelle plus
large, la région biogéographique; elle est fonction de
nombreux paramètres, notamment la connectivité
entre les sites coralliens d’une même région, et soumise
à l’occurrence des facteurs de risques chroniques (pol-
lutions, piétinements…).
Lorsque certaines zones gravement endommagées pei-
nent à repartir et que les facteurs préjudiciables ont été
maîtrisés, une réhabilitation ponctuelle et ciblée par
les techniques de bouturage/transplantation garde
donc tout son intérêt.
À La Réunion, toute opération de restauration devra
s’inscrire dans le cadre de la gestion de la future
Réserve naturelle, pour restaurer des parties de récif
fortement endommagées et pour augmenter le stock
de colonies matures aptes à réensemencer le milieu
par un processus naturel.

Perspectives
Même si les incertitudes et les divergences de points de
vue ne sont pas encore totalement levées, l’opération a
été un succès sur les aspects médiatique et social avec
l’implication d’une association composée d’anciens
braconniers. Le suivi scientifique se poursuit afin
d’évaluer la transformation progressive des coraux. Un
nouveau consensus a été trouvé pour une autre opéra-
tion. Son objectif est la création d’une nouvelle station
sur le parcours du sentier sous-marin, en retrait de la
zone de sanctuaire du projet de Réserve naturelle. ■
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